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CITOYEN  LEYMERIE, 

A l’Accusateur  Publ  ic  , près  le 
Tribunal  Révolutionnaire  5 

€ontrt  Fouquier  Tinp'ille  , David  , 
6*  autris  Agem  d&  Robe/piem  , fur  U 
Conjuration  en  généraL 

, J’ai  lu  dans  un  Journal  que  tu  attendois  les  pièces 
’&  renfeignemens  contre  Fouquier  Tinville,  pout 
ïiiettre  cet  homme  en  jugement. 

L’on  pourroit  te  répondre  : Affignes  à paroîtré 
â l’audience  les  premieTS  citoyens  patriotes  tiont 
les  noms  te  tomberont  fous  la  maltij  & tu  recueil- 
îeras  cent  fois  plus  d’indices  qu’il  ne  t’en  faut  pour 
ouvrir  les  débatsTur  cet  agent  de  toutes  les  fa<5tion« 
qui  ont  eu  leur  fiége  dans  la  Commune  Municipale 

de  Paris,  , . . 

La  nature  s’étonne  d’avoir  dans  fonfein  des  inom- 
très  de  cette  efpèce  Ja  F^'ance  entière  les  aceufe^ 
ledrs  crimes  fanent  les  fleurs  de  la  révolution, l’a^ 
rifloçtatie  en  ce  moment  les  confume , Tarbre  de  la 
TBcfté  expire,  il  demande  à être  arrofé  :du  fang  des 
t/rans,  & tu  feins  de  ne  rien  voir  ! tu  .es  défigné 
p^Dur  patriote,  v^-geur  des  patriotes  &:cultivateuï 
deia  libertil  1 1 
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Non.  Je  croîs  au  contrair©  que  tu  prépares  à ce 
Fou  quicr  ie  fupplice  qu’inrligent  des  hommes  li- 
bres ; celui  des  remords  culfans , en  t’armant  de 
tous  les  attributs  de  laj  uPcice. 

Cert-es  , ce  n’eft  pas  peu  le  punir  que  d’être  jufî:e 
«nvers  lui  ! c’eft  venger  la  liberté  des  outrages  qu’il 
lui  a faits,  ^ 

Pour  commettre  fes  forfaits,  il  rampoit  baffe- 
ment  aux  pieds  de  la  réputation  dont  il  ne  quittoic 
pas  l’antichambre,  fe  couvroit  de  la  livrée  d’une 
autorité  légalement  ufurpée , pour  rejeter  fur  fon 
maître  tout  Todieux  des  fervices  qu’il  lui  rendoit. 
F ut-il  permis  de  raffiner  ainfi  le  crime  ! 

Il  étoit  procureur  au  Châtelet , très  habile  à plai- 
der pour  le  demandeur  & pour  le  défendeur  ; il  dut 
donc  remporter  d’amblé  la  confiance  de  Robef- 
pierre.  S’aglfibit • il  d’acquiter  un  grand  coupable, 
un  chef  de  la  grande  confpiration , rien  ne  lui  étoit 
fî  facile  ; il  fouffloit  les  pièces  à charge  n’appeloît 
pas  de  témoins , pas  même  ceux  dont  les  dépofi- 
tions  et  oient  écrites, 

Falloit-il  fe  débarralTer  d’un  clair  voyant , il  l’im 
tercaloit  entre  trente  ou  quarante  contre-révolu- 
tionnaires 9 le  faifoit  juger  dans  une  intervalle  de 
tems  très-court.  S’il  fc  défendoit , il  étoit  vilipendé, 
^ Me  Fouquier  difant  qu’ii  avolt  des.pièces  à don- 
ner aux  jurés , fe  difpcnfolt  de  les  communiquer  au 
public  & à l’accuPé.  Ènvaln  les  témoins  défendoient- 
ils  ceux  dont  ils  étoient  furs  de  l’innocence;  on  coa- 
damnoit.  La  réputation  d’un  patriote  qui  dcplaifoit 
à B^oberpierre , étoit-elle  trop  renforcée,  pourofer 
h facrifier  tout  de  fuite , Fouquier  fe  charg:oit  de 
faire  une  fauffe  dénonciation  contre  lui  ; ôc  pendant 
qu’avec  fon  maître  il  le  chargeoit  de  fers,  d’un  au- 
tre côté  il  préparcit  ropinion  des  jurés  , fclt  en  leur 
donnant  à dîner,  foit  en  les  appelant  dans  fon  ca- 
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ijinét  avant  que  d*entrer  à Taudience,  II  intng  ioi^ 
au  Comité  de  Sûreté  Générale  pour  obLcnir  la  tra«* 
duéHon  d’un  patriote  au  tribunal.  Je  dois  ma  vi© 
à la  réfiflance  qu’oppofa  Am^-r  aux  é^orts'de  ce 
^ canrnbal  & aux  foins  aûidus  qu’a  exîiployé  mon  simî 
Merlino  , collègue  d’Arnar,  pour  raieutir  la  rage 
de  cet  atroce  Robefpierre,  àqui  je  n’ai  jamais^ parlée 
& qui  ne  m’a  jamais  entendu. 

TeR  font  les  faits  généraux  dont  j^aceufe  M*" 
F ô jquier  ; voici  ceux  que  je  lui  reoroehe  en  par-* 
ticulier. 

J’aceufe  Fouquier  Tinvilîe  d’avoir  fait  âé’quîtêf'^ 
Chardin  , chef  de  légion  , fe  difant  Libraire  , ea 
fupprimant  les  pièces  à fa  charge,  en  n’appelant 
point  les  témoins  qui  avoient  fait  des  déclarations 
par  écrit  contre  cet  agent  Anglais.  Ledit  Chardin 
prévenu  d’avoir  eorrfpiré  contre'  la  repréfént’atioiî 
* nationale  & de  s’être  approprié  une  riche &immenf#' 
bibliothèque , & des  chevaux  appartetians  ci-de- 
vant à l’anglais  Beefort,-  & depuis  la  loi  du  fé-» 
queftre  des  biens  de  nos  ennemis, à la- Ètépublique  !■' 
d’avoir  dit  & fait  ifnprimer  qu’il  ne  GonnoilTorê 
Beefort  que  fous  des  rapports  littéraires  & typo- 
graphiques, tandis  qu’il  y a preuve  matérielle  qu’if 
eû:  le  charge  d’affaires  de  cet  anglais,  donril  reçois 
cinq  mille  livres  d’appointemens. 

De  l’avoir  fait  acquiter  par  une  intrigue  fnenéa' 
par  Robefpierre , David , la  femme  Gaillot  dit© 
la  jacobine,  & agens  de  Robefpierre  près  la  Sec-' 
tion  de  Brutus  ; par  la  Commune , par  Hanriot  ^ 
Charlemagne,  Lacour  & beaucoup d’autras,  qui 
I ayant  trouvé  le  moyen  de  fe  Ùlitq  appuyer  par 
I quelque  membre  du  Comité  de  Salut  public,  lî© 

I peuvent  être  nommés  qu’au  moment  même  des 
j:  débats. 

Fouquier  â auffi  fuppriiné  quatre  dép^fîtioi# 
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feeues  âu  ribunâl  révolutîonnalw  contre  Lubm, 
âlors  Préfidént  de  la  Commune  au  moment  de  la 
ébate  d‘Hébert , defquelles  il  réfultoit  compli- 
cité de  Lubin  avec  Hébert , U menaces  violentes 
contre  là  Convention  nationale.  Ces  p eces  i , 
traites , Lubin  fut  récompenfé  par  la  place  de 

Subllituit*  • ■ J ^1 

. Le  Juge  de  paix  de  la  Settion  des  Champs- 
Ellfées  a fait  déclaration  de  ces  faits  depuis  qu’il 

éft  en  Kberté.  ... 

J’accufe  Fouquier  d’avoir  pourluivi , de  com- 
plicité avec  ^obefpierre , Coutbon  & quelques 
citoyens  de  la  SeiStion  de  Brütus,  ceux  qui , félon 
'«vœu  de  la  Convention^  dénonçoient  ou  don- 
BOÎent  des  renfeignemens  fur  lés  branches  de  la 
Conjuration  ; d’avoir  fait  incarcérer  l’un  d’eux  par  [ 
de  fâuffes  dénonciations,  oà  il  lui  reprochoit  im-  j 

plkitenient,  de  n’a voié  point,  étant  Juré,  voté  , 

la  mort , lorfquë  fon  intime  confcience  en  décidoit 
autrement  : comme  fi  la  confcience  d’un  citoyen 
devoit  être  aux  gagés  de  ce  Fouquier!  d’avoir 
trdmpé  le  Comité  de  surété  en  lui  affûtant  que  ^ 
le  citoyen  Liéutaud , acquité  in juftément , l’avoit 
été  par  l’influence  du  Juré  que  Fonquier  redou- 
toit , au  nombre  de  trois  voix  feulement,  tandis 
^uê  Liéutaud  a été  acquité  à la  majorité  de  dix 
voix  fur  douze  j que  même  dans  la  chambre  du 
Confeil , il  n’a  jamais  été  propofé  aucun  doute'  , 
llir  [l’innocence  de  Liéutaud,  quant  aux  faits  a lui  i 
rerf  ochés  dans  l’aéte  d’accufation  de  M.  Fouquier,  |, 
& ceux  introduits  dans  les.  débats.  * 

La  feule  difcufion  qui  fe  foit  élevée  dans  la  ^ 
chambre  du  Confëi! , roula  fur  la  maniéré  dont  j 
là  ^uejftion  étoit  pofée.  Un  infâme  piege  étoit.  ' 
teô-dil  àux  Jurés  ; ori  lé  fit  appercevoir  p.  on  né 
point  avoir  égard  5 àtténdü  > difoit-ofi  s 
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èi'i!t  quelque  fût  la  queftion,  l’acquitemert  etoiÉ 
bien  décidé.  On  fe  relTouvicndi-a  d’au.surs  que 
les  trois  feuls  témoins  à charge  qç'cn  entendit,- 
furent  reconnus  faux  par  tout  l’auditoire  qui  les 
dénonça  au  Tribunal,  les  ayant  pn? 'e  tft. 
fe  concertant  entr'eux  & s’étant  ghfics  dans  1 au- 
dience pour  caîcuîei  leur  dire.  Leui  dépo  it.<xa 
fut  déclarée  nulle  j mais  l’Accufateur  public  , 
Réal , n’a  pas  févi  contre  eux.  , , . 

Le  nommé  Variéck,  de  la  Seélion  de  la  Cite, 
fut  l’un  des  deux  qui  condamna  à mort  Lieutau  , 
le  fécond  étoit  à céta  de  lui.  Ils  ne  propolerent 
rien  dans  la  chambre  du  Confeil  qui  put  c clairet 
la  religion  de  leurs  collègues:  ils  fe  contentèrent 
de  dire  que  leur  parti  étoit  pris.  . 

Ce  Vaneck  avoit  acquité  Montmonn  ; lorlque 
le  Peuple  & le  Tribunal  le  lui  eût  reproche  , il 

prétendit  qu’il  aVoit  été  influencé  par  le  Commifiaire 

national  Botot,  qui  recuelHblt  les  futTrages;  le  pro- 
cès fut  fait  à Botot.  Il  en  réfulta  que  VaneciC 
n’avolt  point  été  influencé  cornme  i!  le  ditcit. 
Vaneck  pris  de  l’humeur,  & promit  qu’il  n’y  feroit 
, plus  repris.  En  effet  dans  l’affaire  de  Lieutauds 
Vaneck  vota  ia  mort,  après  avoir  dormi  pencant 
les  débats.  Depuis  lors,  le  fort  i’appeila  Çans^  .a 
plupart  des  procès  , tandis  que  le  .Juré  quon 
inculpe,  fut  toujours  récufé  ; & Réal , le  quadrup.e 
Réalj  en  convenant  avec  lui  & depuis  ce  tems,  que 
Lavauxôe  quelques  autres  Juges  étoit  des  coquins, 
lui  dit  qu’il  le  récufoit  pour  a voir  la  paix;  _ 

,,  Réal,  âii  Luxembourg;  indigné  & furprls  de 
i’y  voir  fous,  une  dénonciation  femblable , dit  eft 
préfence  de  Robin;  Perruquier,  qu’il  feroit  foB 
défe.ffeur,  qu’il  ne  pouvoit  jamais^  entreprendre 
juti'e  meireure  càufe;  qu’il  "vbybit  Fouquiei  dans 
fcmbarfas  d’après  fa  conduite  ènveïs  lui  & envers 
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Chardin;  & Réal , au  Comité  de  faluipubllc  ^pcrur 
y être  reçu  favorcîblement,  fe  fert  des  mêmes  armes 
de  Fouquier  , à fon  infù  , Sc  pour  qu'on  ne  rafla 
pas  connoître  fes  intrigues  avec  les  ariflocratcs 
êc  les  hcbeniiles. 

Cet  homme  lâche  , intrigant  & ImiTiOial,  croit- 
iî  que  , feus  le  Spécieux  preeexie  qu'Ü  s’eft  porté 
dénonciateur  des  lifles  de  Robefpierie  , il  écaitera 
les  regards  du  peuple  dans  le  hlence  qu’il  a 
sfTedéi'ur  la  conduite  de  la  commune  confpiratrice 
dont  il  étoit  üîembre?  II  dénoncé  les  HébertiPres^ 
& il  eil  lié  avec  eux  ! îi  eft  l*un  des  principaux  au- 
teurs du  mouvement  ariftocratique  qui  a lieu  dans 
cernomentillafoulevélâmaifond’arrêtGüLuxem- 
boi  mg,  malgré  qu’il  m’eût  promis  de  n’en  rien  faire  ^ 
êi  qu’il  ait  trouvé  très-fages  les  niefures  que  favois 
prifes  près  le  Comité  de  fureté  générale  , pour 
connoître  la  vérité  erstièreé 
Il  abufe  de  ma  confiance,  feit  fon  profit  des  ren- 
feignemens  que  je  lui  donne,  me  tourne  en  ridicule 
auprès  des  âriftocrates  dont  il  prend  la  défenfe^ 
à la  tête  defquels  il  fe  met , & ofe  dire  que  je 
fuis  un  homme  à Robefpierre,  quand  il  a les 
preuves  acquifes  que  je  fuis  i’un  des  dénonciateurs 
de  la  conjuration,  & que  Robefpierre  Se  Fouquier 
t)nt  mis  tout  en  ceuvre  pour  me  faire  périr  & 
in’empêcher  de  parler* 

Réal  dénonce  tout  bas  Amar,  Il  y a quinze  joi^rs 
qu’il  me  demandolt  fa  protcdlion;  il  fait  qu’il  a en 
mains  des  pièces  contre  les  complices  de  Robes- 
pierre & d’î-îébert,  contre  les  amis  de  Réal,  Celui  ci 
a compté  un  inftant  fur  le  fuccès  dela  Communeé 
Sa  conduite  au  Luxembourg,  & depuis  qu’il  en  efb 
forti , en  appellent  ma  eonviétion.  S’il  k dit  vic- 
time de  Robefpierre  ; s’il  crie  contre  fes  infamies  y 
foïîs toutefois touefeer  au  principal  delà  confpifa^ 
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tion  , ce  n*eft  que  pour  mieux  faire  fa  cour  a 
Taiiftocrarie  fa  veuve  ; & pour  l’épouier , il  n’at- 
tend  que  le  moHienc  où  elie  fc  icra  rait  donner  (on 
douaire  & (on  préciput,  à compte  derqucis  la  li- 
berréde  beaucoup  d’arifcocratesS:  de  conlpiraceurs 
ed  accordée  par  préférence  aux  p.itriotes. 

Cette  digrclÏÏon,  qui  a d’ennuyeux  tout  ce  qui 
in’iutércfTe  pcrfonnellcment , éioit  cependant  iné- 
vitabic,  puirqu’ellc  a pour  objet  de  faire  connoître 
la  i:ouvelle  route  que  prend  raridocrarie  , pour 
me  niettreen  horreur  & en  défiance  vis  à vis  des 
inendara  res  du  peuple  chargés  de  pourfuivre  Tes 
ennemis,  pour  m’empêcher  de  dire  tout  ce  que  je 
fais  fur  la  confpiration  de  Robefpierrc , fur  fes 
complices  , qui  fe  rallienc  tous  les  jouis,  & qui 
mettent  Tes  dupes  dans  leurs  intérêts,  pour  étouffer 
ceîte  affaire , d’où  dépend  le  faluc  public. 

Dans  mes  P lochalnes  Lettres  , je  dirai  ce  que 
j’ai  omis  à deffein  dans  celle  ci , non  feulement 
contre  Fouquier  5 mais  encore  contic  le  juré  Dé- 
préaux , qui  s’éfi  brûlé  la  cervelle  le  lendcnmain  du 
jour  que  je  Tai  convaincu  de  fcélérateiie  , fur  la 
Sectionde  BriUus,  qui  récèle  beaucoup  de  com- 
plices , & qui  eff  par  fa  pofition , par  fa  licheffe, 
êt  parfon  peu  dépopulation  , en  état  permanent  de 
contre- révolution. 

On  fent  parfaitement  que  fur  tout  ce  que  j’avance 
danc  cette  lettre  , je  dois  ou  adminiftrer  les  pre.  - 
ves,  ou  défi^ner  les  endroits  où  elles  fe  trouvent  ; 
c’efice  que  je  ferai  fucceilivement,  & dans  des  tems 
convenables. 

Je  déclare  hautement  & folemnelîcm^nt  que  je 
ne  dénoncerai  plus  rien  à aucun  Comité  , ni  à au- 
cune autorité  qu’en  même  tems  je  ne  le  dénonce 
au  peuple  parla  voie  de  l’imprefiîon.  L* expérience 
k le  Hiâiheur  m’ont  appris  que  quelques  purs  que 
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.fiîîent  lcs  fond:icnnaires  pubiics  & les  mandataire^ 
du  peu  pie  5 î'inti  igue  les  abordoit. 

Lorfque  la  première  fois  j’ai  fatisfait  à mes  de- 
voirs, en  dénonçant  ces  conjurés  avec  vingt-qua- 
tre Citoyens,  dont  la  plupart  avoient  à dépofer^ 
une  citoyenne  que  je  ne  connois  pas , mais  qui  étoit 
de  la  députation , fut  arretée  au  moment  où  elle 
déclarok  un  fait  vrai , mais  qui  intéreffoit  un  dé- 
puté, Deux  ou  trois  jours  après  j’eus  pour  récom- 
penfe  de  mon  tèle , le  même  fort»  David,  Charle- 
.magne,  Robefpierre  & autres,  me  fermèrent  ainfi 
la  bouche.  Aujourd’hui  c’eft  Thuriot  qui  m’oblige 
ù prendre  le  parti  de  la  publicité.  L’a-t  on  trompé., 
ou  bien  eft-il  partie  intéreffée?  je  l’ignore  dans  ce 
moment.  Tout  ce  que  je  f^s,  c’eft  que  l’un  des 
complices  de  la  faction, celui  qui  a avoué  fon  crime 
en  pleurant , me  fuppliant  & fe  jettant  pour  ainfi 
dire  à mes  genoux  pour  m’inviter  à l’épargner,  eil 
le  même  homme  qui  a voulu  me  faire  dmer  un  jour 
.avec  Thuriot.  Il  m/a  de  plus  envoyé  une  femme, 
qu’on  dit  être  fa  maitreiTe,  pour  faire  connoifTance 
.avec  moi.  Elle  m’eft  venu  trouver  le  matin , & m’a 
afliiré  que  je  ne  pouvols  que  gagner  à la  connoître* 

Ce  que  je  fais  encore,  c’eG:  que  l’homme  qui  a 
ifalt  la  motion  de  fe  rallier  avec  les  Autorités  Ccnf- 
stituées,  attendu,  clifoit  il,  que  le  mal  étoit  dans  la 
^>ConTcntlon , a été  mis  en  liberté.  On  parle  de  fer- 
-mer  les  Jacob  ns  fous  huit  ou  dix  jours.  Un  agent 
ide  Robefpierre  nous  promet  un  rolfous  trois  mois. 
ITite  donc  le  procès  de  Fouquier,  les  ariflccrates 
^^'eulent  le  fauver,  & déjà  il  a obtenu  la  faveur  re- 
TuTée  aux  députés , de  paroîîre  à la  barre  ! ! ! Ajour^ 
Eement  pour  le  refie.  L E Y M E R I E. 

P.  S.  Le  mot  éciràiiiement  des  coupables,  quand  on  les 
dénonce  , eft:  Ils  veulent  IrauiUer  les  patiQteu  ^ 
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